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MODÈS PARISIENNES

ViJ.Tr,.iESýT CHRIANEr.~ en drap noir, non doublé. Collet (3 verges ?,d'ampleur)
en drap épais orné de soutache. Col %lédieis reversible.

VARIÉTÉS

LýA L.XNCOul PItANI:,AISP A TRAURES LES(L 5

Pragitent (les psaumes de 1 >aviid

Dovýiê,nie siècle. - Et iert enseinent cuie faust trespiantet (lejtlste les
ruesals dis twes, lequel sun fruit durrat en sun teris.

Et la foille de lui ne decourrat, et tuit ceo que il ferat serrat fait
pro sp re.

Treizième .sicld. - lt il se(ra si comn arbre que plantée et juste le cours
(les cawes lequel donra son fruit en temps sesonale.

Sa foille ne cherra ; et totes choses quelconque il fera, tut dis en pros-
peruint.

P>AS ( A

La vimfuf -Allons, je suis
repentir. l's as pris de~s b,,nb
mnais tu Io regrettes. c'cet bien.

Le petit l'aut. - 11 i... hii..
ça. J'en ai trop mangé et ils sn'
ventre.

Quatorzième siècle. - Et
il sera comme hi fust qui est
Plantés de costé de déconre-
muent des yanes, qui donra
soli fruit en temps.

let la feuille ne cherra
-' '>r ~ pas; Et tout ce qu'il fera

sera touz jours en prospérité.

Q.uilizièiie qiècls. - l.'t il
sera comme l'arlbre qui est

-planté jouste le cours des.
eaues, qui, son fruit, dois-
nera en tous temps.

f*ýý..,, Et sa feuille ne desclierra;,
et t"utes choses (lue le juste
fera tous jours prospéreront.

-~ ~ I Seizième siècle. - Il sera
~\ --<'. comme l'arbre planté le long

des eaux courantes, qui rien(I
ontente de tfOn son fruit en sa saison.
011%, c'cet mal ; Les feuilles ne retombe.

hi. ý. C'est ps ront point ; et tout ce qu'il
ont fai mal au produira viendra à souhait.

Un tour do force.
Traverser les cols des Alpes, à cette époque.oi de l'année, ne doit déjà

pas être chose très amusante, ni surtout très facile. Mais que penser de
cette Suissesse, 2Nme Penneil, qui vient d'accomplir ce tour de force à
bicyclette, sans guide, en moins de dix jours ?

Voici l'itinéraire qu'elle a suivi -le col de la Faucille, la Tète Noire, le
Grand Saint-Bernard, le col du Simplon, Spluigen, le Petit. Saint-Bernard,
le Saint-Gothard, la Fiirka, le Grimisel et le col du 11runig.

Partie vers la tirs d'octobre, la jeune et intrépide recordwomn est
revenue dle son expédition dons les premiers jours de novembre, littérale.
ment transie de froid et de fatigue. Elle avoit dû pédaler dans la neige
douze à quinze heures par jour et n'a couché que trois nuits sur neuf dans
un lit.

NAPOLÉON ET LE BOURGMNIESTRE
Quoique d'un caractère naturellement assez grave, Napoléon avait

parfois dcs instants de gaieté, l'anecdote suivante en est une preuve.
ILorsque, en avril 1810, ce prince et Marie-Louise visitèrent le canal
souterrain de Saint Quentin et les villes de Cambrai, de Valenciennes,
d'Anvers et de B;ruxelles, les autorités municipales avaient reçu l'ordre
d'élever partout des arcs de triomphe, et de stimuler l'allégresse publique
par tous les moyens connus. Le bourgmestre d'u gros bourg de la Hol-
lande, non loin d'Anvers, croyant devoir ajoutpr à son arc de triomphe
une inscription rimée, lit écrire ce distique sur le fronton

Il d'a pas fait une sottise
En épousant Marie-LIouise

Bonaparte n'eut pas plutôt aperçu cet effort d'imagination poétique,
qu'il lit demander le bourgmestre. IlMondieur le maire, dit-il en le
voyant, on cultive les muses françaises chez vous, à ce qu'il me paraît 1
-Sire, je fais quelques vers.. .- Ah !c'est donc vous... Prenez-vous du
tabac, Monsieur 1 ajouta l'empereur, en lui présentant sa tabatière enri-
chie de diamants.-Sire, en vérité, je suis confus.

-C ardez, gardez la boîte, et

Quand vous y prendrez une prise
Rappelez-vous Marie-Loulse.

Nul doute que ce brave poète, en admirant sa boîte, ne se soit dit à
part lui "C' (lue c'est que d'avoir du talent!

ON LE COMPREND
RoUdeau.-Qui t'as donc forcé de faire si promptement la demande à

Melle Vieuxmagot?
Rouleau.- C'est mademoiselle Vieuxinagot.

-S'IL ÉTAIT MARIÉ
Le commis céliôataire. -Je n'ai jamais pu comprendre pourquoi un

homme appelle sa femme: ma chère moitié!1
Le commis mnarié. -Vous le comprendriez vite si, à la fin de la semaine,

il vous fallait diviser votre salaire en deux.

UN COMPLIMENT (1)
Le vieux pensionnaire. -Vraiment, madame Coeurdur, le repas que

nous avons eu aujourd'hui me rappelle le temps où j'étais jeune homme.
il'fadama Coeurdur (la maîtreàse de pension).-Comment cela?1
Le vieux pensionnaire. -Oui, je pense que si l'agneau que nous venons

de manger est vraiment un agneau, il faut que je sois encore un jeune
homme.

Une fois le lait dans la boîte, cela prend une vache intelligente pour
rteonnaître le sien.

DEVINETTE
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